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Mous avons le devoir, dit-elle, d'appeler 
toute votre sollicitude sur la c situation 
précaire de noire industrie. » Nous avons 
vu c disparaître tes causés auxquelles on 
attribuait le malaise s crises alimentaires 
et craintes de guerre. • Et pourtant le 
malaise continue. La principale cause 
était évidemment ailleurs, et < de toutes 
parts on n'entend ici que plaintes et ré-

' erimioalions sur la déplorable inftagnoe 
que le traité de commerce a exercé»*sur. 
no re cité. < Et la pétition des 260 manu-
iaciuriers est le < cri uuanjo\e djuojpays 

••#111y l^ufeé' «rang Ta Tuile et qui l'oit de 
Suprêmes étions pour >t «c s»83 doléances 
aiieniénionduc* d^gouvernement. > > 

.'vidSi s'expxjmç la. chambre, de epoa-• 
m<\ës.?f'6ja&te qu8.dK lapélhien. 

c "ta ^oïsori nouvelle, s ouvresous =les 
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h!er !e ul ,-Ujel des couve/ a> ors; UM'3 
la^Lgu^iou,, ejt o^ ill?c; (xao0liiii;e, e # 

ptçc#quc Si ïé|u jU:,e u A 
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leur sur tentes jes «estions à l'ordre du 
jour. L'ouvrage., qufiifnliëuura seulement 
deux cent a 
corps 4e 
leitr<>~ « M i'| 
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la question de paix. ou. te guette KO*— 
"entendons fëWp'Técia ions '^- plus ditte-

rentes. L'emperpur a dit ue'il avait atteint 
»on but, qui est de me. re 'a France en 
état, de lutter conîre n'imoorte quelle 
puissance.; donc, prétend l'un, nous de
vons nous attendre à une lui e prbciijiine. 
Mais, répond l'autre, il a proclamé son symp ômes Uè* ^ ' • l a w y t i ^ a SOU* j e - ^ j - » ^ ^ ^ » ^ * t o e n î r , 

,sapmfts revenus jaj 
dacommandes, consternes et décourn 
jrcs.JEt pourquoi? Jlaa<r^ont p'»noire; 

zr,;yhee; ft>s Mjnaïé;ô»\».eu la préférence, 
•farce qu'i'jrpépïetit prodtrtfé' âmeilltur 

i 1 Biarclitt. Les pè.nioonaive-j t proctamcit 
doue Nautement que••M'indasine est dans 
une position ala^awote^el ; iju'alte • ene-

'oJ»ecë'ffe s'épuiser dans, uoe., lutte ioé*- , 
^gere?» 
t < 'Quel irtomf-'ffe ptfi«t leMiiife éebinge! 
- quelle jote vont iss-ionue de-ces plaintes 
" les autei'is ei promoteurs du traité de 

comarared t 
Eb ! quoi I messieurs de Roubaix, vous 

vous, Bteign/4 de ne oonvov- fabriquer à 
aussi. J>nà pr«s que les Augjbis,, et vous 

'jprétewdeï qu'on "vous rende vos droits 
«»pTèrecléûrs1 £Al'otis doncf -Là ou vous-
, eroyxz voir une conséquence maHieurér-se 

de la reforme économique, nous y décou
vrons, nous, une raison de persister ••dons 

' noire système.. Vous ne comprendrez donc 
•̂ fâfntaîs que nous avons établi le libre 
-échange dans l'intérêt des consommateurs? 
v Or, si vous «e pouvez «outenrr la eooeor-
. csace des A««lais, ferme* vos ateliers t 
"*les ."coasomiiiaieurs s'appro-viaionnerynli 
crhvk'1ïôs Voisins. Et if en pera ainsi de 
"itoiife'wi*Érsfrie qdfi névobàffa du ne pourra 
, *e-6o«BwUreà notre principe; tenéz-vous-j 

le pour dit;. M ' ' * , 
Nous,n'exagérons pas; c'estjbien 44||e 

raisonnement des libres-échangistes de 
'Vécofe orthodoxe.; " . 
-*u Là conséquence vi^nt toute iéu^e: il 
peut arriver un jour où, loules nos faDri-

^qaea efc manina.ctUres.ayam cesse da 1 ra 
vailler, écwsés par ̂ ar»eonc#rr»oce éUan-1 

"géfé, les consommateursfrancolâ.eusoieui 
^rédurri â tout atfïrelér aux Anglais et aux 
-àllareaud? ;f IliNv nous eon^>m!ne>cnsr 
MMMprodianre et* puis nous serons forcés 
.d'aller, oûrir np/*e-travail à ceux qui l'au
rons enlevé, chez pous, •/. 

4 floué savons bien que cette réduction 
. -à l^Wordédn système fibre-échangiste 

«faù -aourire les économistes de l'école do-
jsinanle; ils ne se rendront jamais à liée 
y/ideace- C'est-, un-parti pris..— Protio. •. 

On htdans le Constitutionnel : 

« Un journflTn5rT^"*^MÎvoir annoncer 
« que le gouvernement irauçais a sigoilié 
t au gouvernement anglais qu'à l'expi-
t ration du traité de l,ooO, d'imporUutes 
< modifications y seraient demandées. 

"~ «Nous j>ommes autorisés à opposer a 
c cette nouvelle le démenti le plus net. -,\ 

« Il n'y a, à cet égard, rien de fait, 
< rien de projeté. — C. Ptel. t 
- On remarquera que le journal officieux 
rîé^se'borne pas à afPrmefq'u'tf n'y arien 

par conséquent, nous devons être rassures 
contre tou'e éveniuali é de coufti. Le -

'W£aro'prêta à un d'promaie un mot qui 
peut mettre tout le mondé' d'accord : c'est 
u» discours ptuiflt:o-belliqueux. 

Le discours de l'Empereur n'est en effet 
ni pacifique, ni belliqueux : Le chef de 
L'Etat a voulu, à notre sens, affirmer que 
son gouvernement'est prêt à supporter 
les événements, quels qu'ils soient, pacifi
ques ou belliqueux. Ce n'est une menace 
pour personne, c'est ? un avertissement 
pour tous. En ce qui concerne plus par
ticulièrement l'intérieur, il n'y a pas à se 
méprendre sur sa pensée ; il ne veut rien 
retirer des dernières reformes constitu
tionnelles, mais il n'en fait pas prévoir de 
nouvelles'-, et te mot de liberté qui clôt son 
disaours s'entend uniquement de l'appli
cation des Jois existantes. -

ïl sera intéressant de constater l'im
pression produite au dehors ei qi«e nous 
ne pourrons bien apprécier que demain 
on apres-demaia. Nous croyons que, à 
l'étranger, on aura;éla, particulièrement 
frappé des déclarations concernant le 
développement de nos ressources militai-

-res, et~que Si le discours de l'Empereur 
est ferme relaniveoteiit à l a politique inté
rieure, jl ne l'est pa» moins pour la polit i ' 
que eilërmûre, C'est peu-têlre cçiîe fermeté 
qui est le ton général du 'discours qui a 
rassuré le Bourse un peu ébranlée hier :i 
en eCet noos avons eu aujourd'hui un 
mouvemem de hausse, peut-être moins re. 
masquable par l'éJéyajien (dds cours que 
par i>on caractère bien marqué et soutenu. : 

' O n donnait aussi .d» meilleures nou
velles de* conséquences de la conférence. 
Comme je voufe l'ai dil, la noie nu proto-
.ço'e rédigé et signé par îles pléntpolen-
liairc? est sigoifio à la Gréée,, et l'on dit 
que M. Rhangabé a envoyé à son gouver
nement des conieils de modération et de 
prudence. i{ 

1 Hier, après la séance impériale, il y a 
eu au conseil d'Etat assemblée générale. 

La première séaare de corps législatif 
a eu 'îeu à deux heures- Le président 
Schneider, suivant son habitude, n'a pas 
-prononcé de discours politi lue ; il s est 
*>onié. à annoncer à la enambre les perles 
qu'elle a faites depuis la dernière session 
«t dent te nombre vient de s'augmenter 
p,«- la niort -du ^omte de Bffioanlaiie, 
député le.Sattpe et Loire. râ\\ ,<•• c , 

Scton T promesse faite par M. JUagr.;.-; 
le" projet .é budget « été* déposé nujonr • 
d'hu' Bur-le- bu eau de la chambre. Êet'S 
fois qn ae pourra, plus faire de reproche 
au joovernemen;, 

La ,livre jje M. Emile OUivier» te 19 
fiitbler," bàrlaltra' lès premiers jou-s ue 
œtrrier. Ce ne' sera pas seulement !e récit 

i des réformes du 10 janvier et des incidents 

l'Emœràtfr, <|nand se prépareraienfc.Mes 
modific*|iÉo^#*nsrita»ieoBelles du, t% 
janVier. jt"lié puis encore vous dire si 
elles seront publiées dans cet ouvrage. 

M. La toux Dumoultn, le créateur du tiers 
parti oous le second empire, va publier 
aussi une" nouvelle édition augmentée de 
son livre,Qwsiimt Constitutionnelles. Mile 
va paraître dan« •quelques jours et sera 
précédée d'une préface qui sera comme le 
programme du tiers-petrti à la veille des 
élections. 

On a beaucoup remarqué la présence 
de M. le premier président. Devienne et du 
procureur général Grandperret à la pre
mière réception de Me Grévy, bâtonnier de 
l'ordre des avocals. 

M* Aridra) doit aller à Burùeaux, dit la 
France Centrale, pour défendre les Jésuites 
.dans une nouvelle affaire qui leur est 
inienlee à cause do certains règlements 
d'instruction publique. .. 

Il y a ue soir grand d îoer et réception su 
ministère de l'intérieur. Presque tous tes 
députés s'y trouveront réunis. 

Malgré la mort récente de sa mère, M. 
flaussmàhn à fait lui-même hier les hon
neurs du bal de l'Hdlelde Ville-

Ce soir, an Théâtre italien, début d'une 
nouvelle étoile, Mlle Ema de Murska, 
dans. Lutia. 

A rOpéra-Comique, exécution de Da
niel, cantate de M. Rabuteau, qui a obtena 
le grand prix de Rome 1868. 

CH. CABOT. 

té a reçuasde" paci^qués de rEmpareur^mais 

produit ao Angleterre-/ par Je 
e l'Empertar, .rfelait qu-'en 

ianglaïiiiTendenl Jastiee aux _inlentl 
IX' 
tlà» 

ils 
^ieimènt dés ap|néei%imwVtrèi-di*crf«K. 
et «bezrqaetques-uns Tréi»<«évéi»es r , r les 
actes et les tendances de notre gouverne-
meet. C'eût été de la présonipiicn que 
d'espérer de la part des feuilles anglaises 
une approbation sans réserves. 

M. de la Velette a dû recevoir aujour
d'hui M. Buriingham, chef da la mission 
chinoise. Tout le personnel de la miscion 
doit être reçu dimanche par l'Empereur. 

La dernière réunion de la conférence a 
dû avoir lieu aujourd'hui pour l'apposi
tion des dernières signatures. Une copie 
du protocole sera envoyée au gouver. e-

..mcnjgrec; elle sera portée par le jonné 
comte Walev/ski, attaché d'ambassade 

cesser 

*ices*vifs en 
.tes • •^in.'MUr 

.nain tenu. Le 
demain 
nomme 

Péreire, 
Chambre 

, paisse 
ait stati a unamore an statué. 

réorganisation des aer-
n'onl pas été «don. 

directions paru-
ariat générai aéra 

ïïtrhal officiel publiera 
ou après-demain le décret qui 
le successeur de M. Faré. 

quitte 
Le maréchal duc de Magenta 

Paris à la fin de .cette semaine. 
•^A* Grévy que le ministère d'Etat, le 18 

janvier, avait appelé trois fois pour prêter 
serment, était à Bourges où il plaidait la 
même jour. 

On colporte des copies1 a"tM»a-salii 
M. Belmonlet : les péchés capitaux du 
de officiel. Quoique les vers soit médiocres, 
cela fait sensation. 

M. Wagner doit ârtïwrr fl"*P»*raHn5. 
I On parle de la représentation de son 

On ne doute pas que la Grèce ne se renue | Lokvngtin à-. l'Optra.-Sesli*u»ti^ues M 

Mercredi, 20 janvier. 
Les appréciations contradictoires du 

discours de I Empereur commencent à se 
concilier peu a peu, c'est-à dire que l'o
pinion se fixe sur deux ou trois points 
plus saillants. 

Vous vous rappelez-la polémique qui 
s'est engagée, il y a quelques mois, sur les 
avantages eL les inconvénients du gouver
nement personnel, polémique que finit par 
clore une note du Moniteur. On adressait 
au gouvernement deux reproches qui ne 
s'accordaient guère : ainsi l'en disait que 
les ministres avaient toute autorité, que le 
chef de l'Etal té renfermait dans le rôle 
de spectateur, que toute initiative était 
abandonnée par lui ; de l'autre côté, on ae 
plaignait de ce que tout l'avenir et le 
présent delà France reposaient sur lui, 
qu'il avait â sa disposition l'honneur et 
l'argent de la nation, et le reste. De sorte 
que nous avions les désavantages du gou
vernement personnel sans en avoir les 
avantages. 

il UQuaparait hors de doute que l'Em
pereur.a éie frappé de cette polémique, 
et nous' trouvons daus son.discours le 
contre-coup des préoccupations qu'elles 
avaient fait naître dans son esprit .-Quel
ques journaux remarquant IJU«Î l'Empereur 
met en avant sa personnalité et sa res
ponsabilité avec un caractère plus accen
tué que dans ces dernières années, pro
clament ce fait comme un retour de 
< vaillantise » qui rappelle les allures 
décidées du gouvernement aux débuts du 
règne. Ce qu'il y a de curieux, c'est que 
ceux, qui .constatent ce fait ne peuvent 
pas pire ranges précisément parmi les 
amis de l'Empire. 

C'est, en effet, l'impression prédomi
nante, non-seulement en France, mais 
aussi à l'étranger, que le discours du 18 
janvier a un caractère de fermeté plus 
marque que ceux des années précédentes, 
et naturellement ou incline à y voir.l'in
dice de résolutions dés â présent arrêtées, 
il faut bien le dire, cette netteté d'allures 
ne déplaR pas à la majorité ; on préfère â 
l'inoecision. à l'hésitation, un esprit de 
décision.allant même jusqu'à la ciànerie. 
On aime la force chez nous partout, mais 
surtout dans le gouvernement. 

de 1.'/l,,» ajoute, avec ialenUen. qu'il n'jy „, ̂  | e s on* peéaéaeaaa s u i w s r s a sera --La éepévlie -groelncte^qOe recévaif Se 
tTfPTïipt ptojéH. 

triai 

un exposé succinct des opinons de l'su Londres et publiait hier l'agence Bavas 

aux raisons exposées dans ce protocole 
Il est bien évident que seule elle est inca- I 
pable de lutter contre ta Turquie sur terre 

: eu sur mer. 
Vous trouverez dans les journau" du 

soir des dépêches concernant tes affaire^" 
d'Esprgne et les résultats connus des élec
tions. Ici on assure qu'il y a eu une un'-
fente établie entre la' reine lsa(alte êL le ̂  
prétendant Don Carlos pour faire avorter 1 
la candidature du duc de Monipensier. 

Ainsi qu'on le disait hier soir, M.Scimei-
j der n'a pas fait de discours politique ; il . 
, s'est borné à exhorter les députés :à lu 
j courtoisie des discussions et a compris 
J dans l'expression de ses regrets tous les 
• membres .que la Chambre a perdus depuis 
j l'année dernière sans faire de mention 
! spéciale pour aucun d'eux. Il n'a voulu 
1 établir aucune distinction : c'était rne 
I réserve de bon goût qui a évité tout fro-r-

.sèment. 

Aujourd'hui aura lieu l'élection- des 
secrétaires : on dit que la majorité, pour 
donner la preuve de ses bonnes disposi
tions et de son désir de conciliation. 
nommerait un ou deux candidats pris dans 
le centre gauche ou même dans la gau
che . 

II est décidé que les comptes-rendus 
analytiques des séances du Corps législa
tif seront abrégés de moitié. Il faudra bien 
s'attendre à ce que quelques honorables 
s'en formalisent. Rien ne leur servira de 
préparer leurs discours d'avance, de. les 
écrire, de les soignrr. Le public qui lit les 
débats in externe dans le grand Journal 
officiel n'est pas très-nombreux, et encore 
ne lit-il que les discours des orateurs-
étoiles. 

Aujourd'hui a dû être déposée par plu
sieurs membres de lagauche une demande 
d'interpellation sur les récentes affaires 
de la Réunion. Les interne!iationfc concer
nant la politique intérieure et extérieure 
ne seront déposées que dans deux ou trois 
jours et peut-être seulement la semaine 
prochaine. 

L'exposé de la situation de l'Empire ou 
livre bleu a été distribué aujourd'hui aux 
députés et aux sénateurs. Le Livre jaune 
sera distribué demain ou après demain. 

Hier, avant l'ouverture de la séance, 
M. Gressier a été fort entouré et félicité 
par ses anciens collègues. 

Hier encore, â !a 6e chambre de la police 
correctionnelle, a eu lieu la troisième au
dience ensacree à l'affaire des banquiers 
Aycard el Cie contre MM. Péreire, Hugel-
mann, Beaucé etLefebvre. M» Nicolet avait 
plaidé à la précédente audience. A celle 
d'hier, M* Leroux » présenté la défense 
de M. Hugebnann. L'étendue de eette 
plaidoierie a décidé le tribunal a renvoyer 
la suite de l'affaire à huitaine. .V.a Mathieu, 
avocat de MM. Péreire a demandé pour 
ses clients la remise de l'affaire jusqu'a
près la session. On assure que MM. Ayeard 
se proposent à adresser au Corps législatif 
une demaade en autorisation de poursui
tes contré MM! Péreire. On ne prévoit 
donc pas que la suite de cette affaire en 

proposent de lui faire une réception 
triomphale-et de lapoffrir un banque*. 

*CH. CABOT. 

Cense i l m u n i c i p a l d e R o u b a i x . 

., Pwèwf'M dèZa.&èMWi 
25 novembre 1868. i 

"""Absents : JfM. F. Duthoit, indisposé. 
A. VkStnam, ,E. Frasw*M»#lMfcq-Des-
iontaines el L. Véreux, en voyage. 

M. P. Parent, secrétaire, donne «estare 
du procès.-verbal de l<i dernière séance; ia 
edaction en esl approuvée, r , ... 

RAPPORT OS LA COMMISSION DU BUDGET. -> 

M. le Rapporteur de la commission du 
budget est invité à communiquer son tra
vail et s'exprime ainsi : 

Messieurs-, 
La Commission chargée par vous d'exa

miner le budget projeté pour Iç procbsîn 
exercice, en a étudié les divers détails 
avec toute l'attention qu'exige un aajet 
aussi important. c .'. 

D'accord avec l'aJministraiiou munici
pale, elle y a opéré quelques modifications 
pour lesquelles nous allons solliciter vota 
approbation. 

Dans un budget, les chiffres sont teuî» 
ils doivent' être exposés clairemeh^,>e;e$t 
là la tache du rapporteur,, paisse-j* j 
réussir1? 

Bien que nous ayons lé ferme vologu^ 
d'éviter les comiiieataires trop ioagat aeus 
vous demandons cependant, jness^oars, 
avant d'entrer dans les chiffres, la peraws-
sion de vous faire remarquer l'impérieuse 
nécessité à laquelle nous avons été forcés ad 
nous soumettre ' pour établir Je travail qua 
vous nous avez confié* 

Avec l'avenir engagé commo déjà., le 
nôtre ne l'est que troo, nous.axons.4t*t 
faire taire notre grand uésh* de vous pro
poser bien ' des choses qui manerdent en
core à notre ville, et dans la'série 'dèis-i 
quelles nous mettrons en première figtré 
!e besoin indispensable de créer des école» 
dans les quartiers qui s'en ont pas suffi-* 
samment. w 

Nous aurions été bien heureux-aussi 
d'avoir pu faire figurer au crédit'des boa» 
pices et du bureau de bienféiaaifcd Ces 
sommes plus importantes, fin effet,- fins-* 
iruetioa doit être répandue sans réserva 
dans toutes les-classes; elle ne" fsdrsit 
èire marchandée surtout pour la classe 
ouvrière. La charité justement el large
ment pratiquée' en faveur ée ceux qui 
souffrent, n'est pas non plus ua devoir 
moins impérieux. 

Assurément, messieurs, l'iestréetrétf a| 
la charité sont les deux puis beaux apaU 
nages de la civilisation; e'est la base et 
la garantie de l'avenir social. 

Malheureusement, la pénurie actuelle 
de nos finances, nous obligede remettra à 
des temps meilleurs l'exéculioa ieraj^arara 

; de projets dont nous serons- -fiers' t de '^raJ 
j tifier notre' viUe. Une consolation nous 

.^ reste, c'est d'avoir-vu, daaa aotea.'dar-
' nière séance, le Conseil répondre par un 

vote unanime, à la p^t^ofeUiea^ ir i e 

droya sa secréie antagoniste, mais il "ré
pondit svee douceur : „ > . ; 

— Qui, mademoiselle, soixante ans. 
C'est t vraiment-encore trop jeune pour 
mourir ; et quand je songe à nui pauvre 
sçaur.... 

, — Au fait, intervint ma taule, que va-
t-efie devenir votre sœur ? 

M. Gobin parut se recueillir; sa.-par» 
saané: resté caisse, *auf ses mains qui 
tremblaient imperceptiblement lorsqu'il 
répliqua : 1 

— Mon projet: est de la prier de venir 
habiter avec moi. .-• '. 

• MlleGrisar fit un bond sur sa chaise cl 
refléta-«a, dronnant à ses- petits yeux gris 
des dimensions démesurées : .c -

— Elle v a . . . venir., J habiter?., avec 
vous ! " • •' -

M. Gohin courba ia tête comme on le 
faivd'<-j*s*irt(*devee4 use «affale de vent 
qui s'annonce. 

-emSlb»wap* sersJo, je suis seul. . . que 
pourreiMifie faire de mieux ? bégaya-t-il 
t.;nd^qiie toute 300 ame passait dans sas' 
oretUceiteadues. 

,«T.EJIefc-.riun; vans, tout autre chose, 
; tweula net^emeol asa tante-

— Alors.chère demoiselle Sdraphine, 
donnes-moi volr^ nopseil. 

><- VplonHers. Vous n'êtes plus asses 
jeyne pour changer vo» habitudes.; votre 
cœur les bouleversera, je la connais, om ; 

5ê>XUapattf«tH a'y ceoforaier, jeTes-
* f f c f d e t t * petildAforluna «'ajoutant a la 

xéiMWe ,-<• si aûQde*te,.me^peraaettrflil... 
— Ah ! s i voas-en-•estes ane «gestion 

d'soMrHWK'mM Wis . t^cno . i bia^ii *d 
— Mail non, parlez, vous savez com-

Meu je suis désioléressé. 
— Oc' fit ma toate avec un sourira 

équivoque. Eh bien i votre'Sœur n'a pas 
mes idées, je ne saurais l'introduire chez 
moi ; il faudra donc que je me prive de 
voire société par votre faute. 

— Que dites-vous ? -jamais ! s'écria 
mélodramntiquement le bonhomme. 

Ma tante-le regarda et von sourire s'ac
centua d'amour-propre satisfait. Elle était 
femme après tout ; avec ce vieux préten
dant elle ne jugea même pas nécessaire 
d'employer la réflexion, ni la eoquetterie, 
ni surtout la prière. Il lui plut d'affirmer 
son. empire. 

Elle reprit donc sa voix nette, métal
lique, qui me surprenait toujours, sortant 
d'une poitrine doublement capitonnée : ~ 

-— Vous ne recevrez pas votre sœur, 
monsieur Gobin, parce qu'une femme ad
mis* dans voire intérieur vous bannirait 
à jamais du mien, et j'ai quelque raison ' 
de croire que votre intérêt bien entendu1' 
s'oppose à cette rupture. 

On voyait ê la fois la pâleur envahir le 
visage parcheminé du pauvre homme, et 
sous ses lunettes, ses yeux s'animer d'un 
espair nouveau. Il approcha doucement 
sa amt'n ridée de la main de ma tante et 
la retenant délicatement. 

— Ecoutez moi, chère demoiselle, dit-il 
en pesant tes moto, je me fais vieux, vous 
venea demi le faire entendre vou^méme ; 
j'ai besoin de soins et d'afleclion. Une 
femme, dans ce triste ménage de garçon, 
serait bied nécessaire. Uae-sœur du moins, 
(oui ea>*8n)pli*san» tes utiles fonctions 
du ménage,ne hleaaerail en rien des rêve* 
refeelésietËteejoan vivants, des espérances 
toujours rapoussées et qui ne ri'éteindTOîil 
jamais. 

Nouveau sourire de Mlle Seraphine et 

petite moue des lèvres jouant l'incrédu
lité. 

Agathe travaillait avec une activité 
fébrile. Ella créait une rose sur sa tapis
serie pendant que monsieur Gobin créait 
une période. 

Il régna pendant quelques minutes un 
de ces silences formidables sous lesquels 
se cachent les décisions imprévues. 

Ma lanle rêvait. Son impénétrable phy
sionomie s'éclairait d'une lueur attendrie 
dont je n'étais pas seule a suivre anxieu
sement la trace : l'aiguille d'Agathe de-, 
mourait immobile ; M. Gohin ne respirait 
plus. 

— Eb bien I mon cher monsieur Gohin, 
dit-elle tout à coup en fixant ses yeux 
douceâtres sur son vieil admirateur, voilà 
mon dernier mot : l'entrée de voire sœur 
dons votre maison en ferait envoler à ja -
mais, non-seulement les revis que vous y 
abritez avec tant dé constance, je le re
connais, malgré beaucoup de déceptions, 
mais.encore les velléités de satisfaction 

3u*il me plairait peut-être un jour de leur 
ohner. 
M. Gohin fit un cri, s'inclina sur la 

main qu'il retenait encore et y incrusta 
•ses lèvres, oa plutôt ses longues deuls, 
car il riait d'aise un accomplissant cette 
démonstration de galanterie vieillotte. 

— Je vais.écrire i Mme Liéver de s'ins
taller définitivement ê Aurillac, dit-il en 
se levant. 

Ils échangèrent une dernière poignée de 
main. 

— Ah I. soupira t-il sealimentalemenl, 
que je voudrais que ce serrement de mains 
fut un serrement de cœur ! 

Ma tante daigna rire da ce piètre ca
lembour et regarda complaisammeot son 

éternel prétendant qui s'éloignait d'un air 
de triomphe. 

— Je veux mes gouttes, je souffre du 
cœur ue soir, dit ma tante, et nous ren
trâmes. 

Agathe me fit pitié — sa fortune pa
raissait compromise à son tour par la 
soumission du vieux garçon, si ma tante 
persistait dans cet attendrissement dan
gereux. Elle se fit petite, mielleuse, ser-
vile, prête au rire ou au soupir, étudiant 
chaque pli du front de Mlle Sèrapbtne 
pour y découvrir la conduite à tenir, la 
parole à dire. 

Celle-ci se plaignit de palpitations, se 
mit au lit de bonne heure, el ma cousine 
congédiée, sans plus de fjçons que moi-
même, se retira sombre et muette Jans^a 
chambre. , 

Le lendemain, contre toute prévision, 
M. Gobin ne. parut pas. Ma tante» inquiète 
de celle abstention plus qu'étrange, en 
fit. demander le motif. Il fut répondu À 
Marianne que le digne homme, par suite 
sans doute des violentes émotions de la 
veille,:avait été saisi d'unaeces de goutte, 
maladie dont il ressentait les atteintes 
depuis quelques années. 

Mlle Serapbine supporta mal ce contre
temps, parla beaucoup du malade, se 
plaignit de son isolement toute la semai
ne, car. l'accès se prolongeait. Le soir, 
impatientes par Agathe qui jouait assez 
mai sa Désigne, il lui échappa de s'écrier: 

— Ah 1 si j»i voulais, bien, ce cher 
monsieur .Gobin, sorait ici* soigné, gâté, 

2ayé; nous ferons J M partie près de 
n facteuil... comme il en serait heu

reux I 
Le coup était rude. Agathe annonça 

cent ares, marqua quarante et joua des 

basses carres' alors qu'il eùT TïITu naître' 
atout. 

— Vous êtes fôfle î exclama durement 
ma lanle, quel plaisir y a-t-il • à lutter 
contre un adversaire da votre fesf$X<4Yeo-
ceT pauvre monsieur Gobin iKsaafaaJêfosW 
dr'e vigoureusement, au moins . . . tandis 
qu'avec vous ! . . . Ah ! combien il aie 
manque I il faudra u pourtant aviser, car, 
si la goutte le reprenait chaque hiver) . . . 

Lprsqu'aprôs celte orageuse soirée je 
traversai la chambre d'Agathe pour ren
trer dans le cabinet vert, je vis ma cou» 
si.ie si fort occupée à écrire que je loi 
adressai deux fois «ne question indispen
sable sans obtenir de repense. Tout- à 
coup sa plume cessa de courir sur le"pa-
pier, elle releva la léie, ans vit et:rougit. ' 

— Marianne est-elle couchée ? aae de-
manda-»-elle. ' - -

— Je le crois. •>. >id -. 1 >•'-£• 
— Tant pis. Ka oacaa> voules-vons ase 

rendre uu service ? - -• . •••- -. O — 
— Volontiers. 
— Mettes un manteaa et venez.eveemoi 

jusqu'à la peste. J'ai une; lettre pressée à 
y jeter, il ast tard'* je a ose pat aonar 
seuie. 

Un peu étonnée, je mis un aaaéaaW'ea -
une capeline sans répondre, ffirno dsaosa 
dîmes avec prrcaiHina ; rtes»' sâno la * 
maison a« bougea. 4Jue minuta aptes, 
serrée l'une contre l'autre, aous svpea-
tlons h* rues désertes ee viaeeeMe* 
J'étais un peu elireyée, im -ftà jmânnm* 
toate, le mystère avait toujours rdamgad 
àma^aatureskatie, : »:..iT .L -oto t-m el 
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